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RÃ©SUMÃ©

Lâ��usage de la musique dans le systÃ¨me concentrationnaire nazi ressort de la quasi-totalitÃ© des
tÃ©moignages de survivants. JouÃ©e par de petits orchestres pour le dÃ©part au travail le matin et le retour au
camp le soir, durant lâ��appel, les exÃ©cutions, les punitions, ou encore diffusÃ©e par haut-parleurs, la musique
a participÃ© de processus tortionnaires en aggravant les souffrances physiques et mentales infligÃ©es aux
dÃ©tenus.

Une pendaison par un appel du soir, tandis que l'orchestre du camp joue Â«Â Alte Kameraden Â», Dessin nÂ°Â 18Â de Hans P.
SorensenÂ publiÃ© en 1947

Depuis 2003, les rÃ©vÃ©lations concernant la prÃ©sence de musique dans des cellules dâ��Abu Ghraib et
Guantanamo ont levÃ© le voile sur lâ��usage de cet art Ã  des fins tortionnaires. Des musiques de dessins
animÃ©s pour enfants au hard rock en passant par la pop amÃ©ricaine, la diffusion quasi continue de musique Ã 
trÃ¨s haut volume, entraÃ®nant des lÃ©sions aux tympans, a constituÃ© une forme de Â«Â torture blancheÂ Â»,
câ��est-Ã -dire une torture fondÃ©e sur la dÃ©stabilisation sensorielle et la destruction de lâ��intÃ©gritÃ©
psychologique. Partant de la dÃ©finition de la torture adoptÃ©e par les Nations unies le 9 dÃ©cembre 1975,
dÃ©signant lâ��acte par lequel Â«Â une douleur ou des souffrances aiguÃ«s, physiques ou mentalesÂ sont
dÃ©libÃ©rÃ©ment infligÃ©esÂ Â», il ressort donc que lâ��utilisation de la musique dans certains contextes
relÃ¨ve de processus tortionnaires. Le systÃ¨me concentrationnaire nazi en est lâ��exemple le plus
caractÃ©ristique.
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La musique au cÅ�ur du systÃ¨me militaire et concentrationnaire naziÂ 

Lâ��usage de la musique dans le systÃ¨me concentrationnaire nazi ressort de la quasi-totalitÃ© des
tÃ©moignages de survivantsÂ : pour le dÃ©part au travail le matin et le retour au camp le soir, durant lâ��appel,
les exÃ©cutions ou les punitions. Elle est jouÃ©e par de petits orchestres de dÃ©tenus ou diffusÃ©e par haut-
parleurs. Son omniprÃ©sence sâ��explique par une transposition du fonctionnement des diverses organisations de
type militaire ou paramilitaire du Reich, dans lesquelles le chant occupait une fonction fÃ©dÃ©ratrice mais aussi
Ã©ducative et propagandiste primordiale. Ayant eux-mÃªmes Ã©tÃ© embrigadÃ©s et enrÃ©gimentÃ©s sur un
fond musical constant, les commandants et gardiens des camps appliquent ce systÃ¨me aux lieux
dâ��internement et aux centres de mise Ã  mort dont ils ont la charge. Expression sonore de puissance et de
pouvoir, la musique permet en outre de lÃ©gitimer et de personnifier lâ��Ã©cart paroxystique voulu entre les
dÃ©tenus et la sociÃ©tÃ© des gardiens, membres de la SA puis de la SS. Elle ajoute donc une violence
supplÃ©mentaire, quâ��elle soit acoustique, physique ou psychologique, Ã  lâ��expÃ©rience concentrationnaire.
Dans ce cadre, des rÃ©pertoires variÃ©s ont rÃ©sonnÃ© dans divers endroits des camps en fonction du rÃ´le
assignÃ© Ã  la musique et des circonstances de son exÃ©cution.

Musique et violence dans le quotidien concentrationnaireÂ 

DÃ¨s lâ��ouverture des premiers camps en 1933, des petits ensembles instrumentaux puis des orchestres sont
mis en place sur ordre des commandants, dans un objectif avant tout utilitaireÂ : exÃ©cuter des marches ou des
chants facilitant la synchronisation des pas et le comptage des dÃ©tenus Ã  leur sortie du camp. Cette
Â«Â musique de coordinationÂ Â» est jouÃ©e ou chantÃ©e sous la contrainte, le matin et le soir. Lâ��influence
militaire y est prÃ©gnante. Le rÃ©pertoire convoquÃ© est celui des Volkslieder, chants populaires collectÃ©s

dÃ¨s la fin du XVIIIe siÃ¨cle et constitutifs de lâ��identitÃ© nationale allemande. Parmi ceux-ci, les chants de
marche (Marschlieder) et de combat (Kampflieder) sont privilÃ©giÃ©s pour leurs pulsations martelÃ©es, imposant
un pas unique Ã  tout le groupe. Tous les dÃ©tenus, quelle que soit leur nationalitÃ©, doivent assimiler ce
rÃ©pertoire dÃ¨s leur arrivÃ©e dans le camp et chanter Ã  haut volume, sous peine dâ��Ãªtre battus.

La musique rÃ©sonne Ã©galement Ã  lâ��intÃ©rieur du camp, principalement dans un objectif punitifÂ et pour
accompagner les exÃ©cutions. Certains travaux forcÃ©s se font frÃ©quemment en chanson, lâ��exemple le plus
caractÃ©ristique Ã©tant celui des commandos surnommÃ©s Singende Pferde (Â«Â chevaux chantantsÂ Â») par
les SS Ã  Buchenwald et dans divers camps, et dont la tÃ¢che consistait Ã  charrier de lourdes charges en
chantant. Si elle nâ��est pas tortionnaire en elle-mÃªme, cette Â«Â musique punitiveÂ Â» se fait nÃ©anmoins
aggravatrice des souffrances infligÃ©esÂ : elle engourdit la conscience et instaure un rythme scandÃ©,
permettant lâ��automatisation des gestes et la dÃ©personnalisation des individus appartenant au groupe
concernÃ©. La cadence quâ��elle impose, sans opportunitÃ© de relÃ¢chement, et le fait que les dÃ©tenus
doivent la chanter Ã  tue-tÃªte, Ã©puisent ces derniers, ce qui accroÃ®t leur improductivitÃ©. Enfin, la
domination acoustique de cette musique interdit toute communication.

Dans les cas de punitions ou dâ��exÃ©cutions accompagnÃ©es de musique, une attention est portÃ©e au texte
des chansons pour gÃ©nÃ©rer des situations humiliantesÂ : ainsi, en juillet 1942, aprÃ¨s son Ã©vasion
manquÃ©e de Mauthausen, Hans Bonarewitz est accompagnÃ© Ã  son exÃ©cution par la chanson Komm
zurÃ¼ck, adaptation de Jâ��attendrai de Dino Olivieri (Â«Â Jâ��attendrai toujours ton retourÂ Â»)Â ; Ã 
Sonnenburg, des dÃ©tenus communistes sont contraints Ã  creuser leur tombe en chantant Lâ��InternationaleÂ ;
des Juifs doivent chanter des psaumes en Ã©tant battus, ou entonner le trÃ¨s antisÃ©mite Judenlied (Â«Â Chant
des JuifsÂ Â») Ã  Buchenwald lors de visites dâ��officiels au commandant Florstedt. Au-delÃ  de lâ��effet physique
dÃ©vastateur de la musique punitive, le texte devient alors un Ã©lÃ©ment vÃ©ritablement gÃ©nÃ©rateur de
traumatismes et de souffrance psychologique, tandis que le rÃ©pertoire musical choisi sâ��apparente Ã  une
abjuration forcÃ©e ou Ã  la vÃ©ritable Â«Â martyrisationÂ Â» des dÃ©tenus.

La musique est Ã©galement utilisÃ©e, dans les premiers camps de Â«Â dÃ©tention prÃ©ventiveÂ Â»
(Schutzhaftlager), au service de lâ��Ã©dification et de la Â«Â rÃ©Ã©ducationÂ Â» idÃ©ologique des opposants
politiques. RÃ©sonne alors le rÃ©pertoire savant instrumentalisÃ©, notamment des ouvertures dâ��opÃ©ras de
Richard Wagner ou des symphonies dâ��Anton Bruckner, mais aussi des Å�uvres de compositeurs affiliÃ©s au
rÃ©gime tels Richard Strauss ou Carl Orff, ainsi que lâ��hymne allemand et le Horst-Wessel-Lied. Ces Å�uvres



sont diffusÃ©es par haut-parleurs, le plus souvent dans le cadre de retransmissions radiophoniques accompagnant
des discours de Hitler ou des Ã©vÃ©nements politiques. Outre quâ��elle permet lâ��affirmation de la toute-
puissance germanique, la diffusion de cette Â«Â musique intrusiveÂ Â» constitue un moyen supplÃ©mentaire
dâ��affaiblissement physique lorsquâ��elle a lieu la nuit et quâ��elle entraÃ®ne une privation de sommeil.

Lâ��usage de la musique dans le systÃ¨me concentrationnaire, en aggravant les souffrances physiques et
mentales, a participÃ© avant tout de processus tortionnaires qui ont laissÃ© des sÃ©quelles psychologiques sur
les dÃ©tenus, y compris les musiciens. Culpabilisant dâ��avoir indirectement contribuÃ© Ã  la dÃ©chÃ©ance et
Ã  la destruction dâ��Ãªtres humains ou tout simplement de leur avoir survÃ©cu, en Ã©tant, par exemple, Ã 
lâ��abri des transports vers les centres de mise Ã  mort ou des exÃ©cutions arbitraires, certains dâ��entre eux
dÃ©velopperont des troubles de stress post-traumatiques et abandonneront la pratique de leur instrument aprÃ¨s
la guerre.
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